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LES DRAMES INCONNUS
TROISIÈME PARTIE - LA FORTUNE DES FAUSTOL

V.
Comme s'il n'avait pas le courage de regarder en face la

jeune fille, le docteur se tint le front toujours baissé et poursui-
vit à mi-voix:

-Après avoir franchi
la grille, j'escaladai la
treille et j'arrivai à la
hauteur de votre feu&-
tre... Oui, mon intention
avait été de jetet un re-
gard dans cette cham-
bre, sur ce litpù vous
reposiez... A votre vue,
ma passion s'éveilla puis-
sante, irrésistible.%. ft je
franchis la fenêtre...

Feignant de ne plus se
sentir la force, de conti-
nuer, ce fut d'une voix
brisée qu'il ajouta:

- Vous .aviez cette
nuit-là, mademoiselle,
un bien étrange soin-
meil, et...

Perrier n'eut pas be-
soin d'achever. Il fut
interrompu par un cri
de'Mlle Faustol, qui se
redressa frémissante de
tout son être. File vou-
lut parler. Mais la se-
cousse avait été trop
forte pour la frêle jeune
fille, qui se renversa éva.
nouie dans les bras de
son père.

-Portez-la dans sa
chambre, les soins de
Marjolaine sufiront à la Perrier la saisit au poiget avec v
faire revenir, commanda
le médecin à Faustol, qui s'éloigna emportant Amélie inanimée. i

Quafid, vingt minutes après, Albert reparut, une odeur de
cre brûlée emplisait la chambre et, dans la cheminée, quelques1
fragments de papiers achevaient de se consumer.

Le docteur lui montra ces derniers vestiges de feu et, en
souriant, lui demanda:

-Songez vous encore à vous tuer ?
-Ah!1 monsieur, vous m'avez sauvé l'honneur et la vie

balbutia Faustol. Je puis vivre maintenant que vous m'avez
conservé l'affection de mon enfant.

-Par conséquent, il était inutile

un commencement de colère... I

de conserver ces lettres
de dernier adieu que
vous aviez écrites cette
nuit, et vous voyez ce

que j'en ai fait, dit Per-
rier dont le doigt se
tourna encore une fois
vers la cheminée.

Puis, d'une voix
grave:

-Quand Mlle Amé-
lie sera ma femme, rien
au monde ne pourra plut
lui apprendre le fatal
secret qui a failli coûter
la vie à son père.

A cette même place
où s'était agenouillé le
docteur, Albert se laina
tomber.à genoux devant
Perrier et, les larmes
aux yeux, avec l'indii-
ble accent d'une profon-
de reconnaissance :

-Soyez béni, dit-il,
vous qui avez eu pitié
d'une pauvre fille qu'ae
tendait un malheur im-
méirité; vous à qui je
devrai ce respect et ces
baisers de mon enfant,
sans lesquels je ne pou.
vais plus vivre ; vous
qui donnerez votre nom
à l'innocente créature
dont la naissance eut
amené la honte, le sui-
cide et les larmas souso

mon toit... Oui, soyez à jamais béni i
Et Fauptol se pencha pour baiser la main de Perrier qui la

retira tn répondant;
-Remerciez Djiu. En me conduisant ehes vous, il mavlait

destiné à la t"he de vous sauver l'un et l'autre.
Un quart d'heure après, le dobsecur avait rejoint la Cardose,

qui l'attendait aveg Impatimoe.
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-Epouses-tu ? demanda-t-elle brusquement.
-Oui, dès que lo père aura décidé sa fille... ce qui ho sera

pas long. J'ai suivi do point en point tes instructions. Sapristi 1
il était temps.

-Comment cela ?
-Tu avais raison en disant que lo père allait se tuer...

suicide qui aurait tout rendu impossible. Si j'étais arrivé deux
heures plus tard, Faustol était mort.

-Oh 1 ce n'est que partie remise, appuya Nicole.
-Hoin I fit le docteur.
-Dame 1 sou coup de pistolet eût fait envoler la fille dans

un tonvent... et plus de coujungo. Tandis que, toi marié, il

pourra se tuer à l'also... on l'en priera mme... adroitement.

-Mais alors, il n'aura plus do'raison pour le faire... puis-
qûo mon union aura réparé tout le grabuge.

-Oui, à la cordition que la fille n'apprenne jamais rien du
passé... qu'elle ne sache pas que tu ·as endossé ce qui ne te
regardait nullement.

-Alors, tu penses qu'il faudra le lui faire savoir ?
-Parbleu 1 ce n'est pas la peine d'épouser, si la succession

de Faustol ne s'ouvre pas au plus vite après le mariage.
Perrier se mit à rire.
-Pourquoi ris-tu ? demanda Nicole.
-Parce que la meme idde m'est venue qu'à toi et que j'ai

pensé à me mettre do côté une poire pour la soif.
-7-Quelle poire.
-Un aveu écrit et signé de la main do Faustol. Comptant

s'expédier aujourd'hui, notre millionnaire avait passé la niuit à
adieser des lettres d'adieux à différentes personnes du paya...
des lettres je les ai brûlées pour ainsi dire devant lui... sauf,
uno, adressée au juge do paix de Charmes, que j'ai eu l'idée
d'erapocher. Tiens, la voici... ou plutôt les voici, car il m'en
avait aussi écrit une, contenent sans doute mes honoraires, qu'il
m'avait remise un peu avant que je lui jouasse ma comédie.

La Cardozo ouvrit les deux lettres. Comme l'avait prévu
le docteur, la sienne, avec une vingtaine de lignes, contenait trois
billets dé mille francs. -

Elle lut avidement la teneur de chaque écrit.
-Voilà deux jolis pétards à faire jouer quand il en sera

temps... Epouis sans crainte... les millioni sont à nous, dit-elle
en fouriant les lettres dans son corsage.

Deux semaines après, Ferrier devenait lo mari do Mlle
Faustol,.au grand étonnement de la Bfléache, qui murmurait en
sortant de l'église :

-C'est pourtant vrai qu'il se marie, ce finaud-là... et la
belle fille n'en dit rien 1... Après tout, c'est son affaire et non la
mienne... la mienne est do toucher mes deux cent mille francs.

Albert avait d'autant plus facilement obtenu le consente-.
ment de sa fille à ce mariage nécessaire, qae la pauvre Amélic
avait naïvement attribué l'affreuse secousse morale qui, en douze
heures, avait fait un vieillard do son père, au désespoir causé

par.l'annlonce de la vérité.
-Pauvre père, que tu as dû souffrir durant la triste nuit

qui a suivi lo premier aveu que tu as régu de M. Perrier ?
a'vait-elle dit en couvrant de baisers les chefeux blancs de Faus-
toi,.luaund celui-ci, après lo départ du docteur, était venu la
r1tiouvér dans as chambre pour la décider à ce mariage.

Pour toute réponse, Albert avait lçuguement pressé sa fille
sur son coeur en versant d'o silencicuses larmes. Le courage d
patler lui manquait et, dans sa conscience d'honnite homme, une

sorto do honte Io faisait hsitor à profiter do co qu'il croyait 9(re,
du la part du docteur, un généreux sacrifleo.

Cetto douloureuse et muetto attitude do son père avait été
interprétée par Amélio commo, une péniblo hésitation qu'il

éprouvait à raviver son chagrin en reparlant do la confession du

médecin. Aussi, d'ello.momo, devangant tout retour sur le

passé, elle se pendit au cou d'Albert, et, entro deux baisers, elle
lui murmura tout bas :

-Qui sait ? peut-Otre serai-jo heureuse.
-Tu consens don à l'épouser ? s'écria Faustol avec un

élan d'inexprimable joie.
La jeune fillo sourit tristomont à ce transport paternel et

reprit doucement :
-Oui, j'y consens pour vous deux.
-Pour nous deux ? répéta Albert.

-Oui, pour toi que mon refus ferait mourir da chagrin et
pour...

Mllo Faustol n'acheva pas sa phraso, mais elle rougit et

son regard s'abaissa.
Si, pour Anm6lie, le docteur 6tsat un misérable, il n'en

était pas de même pour lo reconnaissant millionnaire qui voyait

en lui un sauveur. Il entama don l'élogo do Perier.
-Il est jeune... riche, ce n'%st pas l'intérêt qui a'dicté si

conduite... son plus grand tort est do t'avoir aimée jusqu'au
crime...

-Oh f père 1 interrompit Amélio d'un ton suppliant auquel
se mêlait un accent de dégoût pour l'homme qui l'avait perdue.

-Ne lui pardonneras-tu donc jamais, mon enfant ? Ne
erois-tu pas pouvoir oublier ?

-Oublier 1 Non... je no pense pas que je puisse oublier.
Quant au pardon, je l'accorderai devant Dieu, au pied, do l'au-
tel, le jour du mariage.

-Et quel sera ce jour, Amélie ?
-Décides en, mon père.
Quand, le lendemain, Perriér, revenu chez Faustol, s'était

présenté devant elle, la jeune fille lui avait simplement dit.
-J'accepte le nom que vous m'avez offert pour mon

enfant.
C'est ainsi que s'était fait ce marige qui stupéfiait si gran-

dement la Bédache au sortir de la cérémonie à laquelle la Car.
doze n'avait pas paru.

Le jour meme de la célébration, le docteur, sous pértexte

d'aller remercier Frangoiso de l'hospitalité qu'elle lui avait don.
née, avait couru à la petite maison pour y retrouver Nicole.

-Tu n'es pas venue à l'église ? dit-il.
-Bah I fit-elle, à quoi bon ? tu n'en es ni mieux ni plis

mal marié, n'est-il pas vrai ?
7 -HéIss I oui, je suis marié... et bien marié, soupira le

jeune homme.
-Donc je partirai ce soir, reprit-elle tranquillement.
-Tu me quittes !
-Crois-tu done que je vais reswr ici... où tbut se saurait

vite... et en tête-à-teto avec cette guenon qui nous loge... Oni,

je vais décamper et promptement encore.
Perrier la saisit au poignet et, avec un commencement de

colère, il gronda':
-Ainsi tu ne m'as fait épouser cette fille quo. pour ête

débarrassée de moi, et, à présent que j'ai eu la folie de t'obéir,
tu m'abandonnes.

La Cardoze haussa dédaignensoment les 6panies,
-Niais... dit-elle.
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-Oui, nis~.et wmo triple niais je nuis do t'avoir
écouté I si tu,' tentes do m'éahappor, je ddlaissetrai aùjoura'hui
w6emo ma seconde femumo pour Me mettra à ta pcvreultt.

Loin do s'émouvoir, Nicolo répondit do sa voix moqueuse:
-Pour quo tii ne perdes pas trop do temps à mu oheroher,

je te préviens quo je retourne à Blancoy.
"Quoi faire?

-Attendra.

-Attendre qui ?
-A coup sûr, Ce n'est pas toi.
-Tu vois bien que tu m'abandonnes ?
La Patience n'état pas le fort de la (Jardozo. En entcen-

dant le docteur, pour la seconde fois, erier à- la trahison, elle
éclata:

-Ah ça, fi-ell d'un ton brusque, faut-il tout t'expliquer
par le menu sans que tui te donnes la peine de rien deviner ? A
quoi puis je te servir en restant ici, sinon à te compromettre ?
Crois-tu que je t'aurais bOtemeat confié notre eommune fortune
pour te faeiliter un mariage, ai je n'avais la certitude do la
recouvrer plus tard ? Penses-tu que, des dix millions de ]3aius-tol,
jene Èonge pas à avoir mia part... tii vois bien que je n'ai nulle-
nment l'intention de te délaisser. Sois tranquille, je reviendrai.
* -Oui, mais quand ?

-Quand tui auras ou le temps de bien étudier la fortune
de ton nouveau beau-pôre... Elle est touto en terres, en biens-
fonda, cette fortune... Tâche qu'il la transforme en capitaux,
c'est plus facile à manier. comprcnds-tu ?
* -Oui$ et après ?

-Alors nousi verrons à te faire hériter, grand pleurard à
dit Nicole.

Puis, posant ses mains sur les épaules du marié, elle lui
*sourit on lui demandant d'un ton radouci:

-N'as tu. doue plus confiance eu moi ?
-Si, si, balb~utia le méduoin, fasoiné par les deux grands

yeux noirs do sa femme.
* Alors, laisse-toi guider... Non, je ne t'abandonne pas...

Seulement, je te répète, nia présence pourrait nous perdre, et
nous devons tout prévoir.., ne rie-laissecr au hasard... Ces mil-

*lions, il nous les faut, et nous les aurons, crois-cn mia parole.
Et, attirant à elle la tûto de lPcrrier, elle l'embrassa on lui

disant d'une- vois pleine d'une sauvage tendresse
* -No fauti pas que notre enfant ait un jour cette immense

fortune ?
Puis, sans lui donner le temps de se remettre do l'émotion

causée par oeu paroles, elle ajouta d'un ton impératif:
-Maintenant décampe. Il est imprudent que les -es de

l1a noce sdétonnent do ta trop longue absence.
* -J'attendrai ton retour avec patiene... comimença Ferrier

qui ne pouvait se déeider à partir.
* -Oui, eest convenu.., mais détale.., on route I interrom-

pit vivement la Cardoze.
* Et, joignant le gesbte à, la parole, elle le poussa vera la porto

pour activer non départ. A moitié route du vestibule, Perrier
résista tout à eoup. à l'impulsion en s'écriaùt:

-Ah 1 j'oubliais-1
-Quoi- donc ?

-aiun compte à régler avec la l6.dache. Tu sais ?
MIarié eunôn, jo -lui -dois une.;.

--Bon-t bon 1 bavard... sois sans lhquiétude, jq nie charge
40d la pattiàuliù!rç, 4it-elle. en riant. -

Une heure après, Nicoleo, remontéeo dans*sa chambte, ptépa.-
rait sa malle, qund la B6daehe passa son laid museau do fouine
par l'entro.lifilloment do la porte.

-Enttres donc, mademoiselle F'rançoise, aria joyensomdnt
la Cardoze. Oh 1 comme voue voilà belle aujourd'hui I vous
etes sur votre trente et un.

-JO nelpouvaiB pas aller V8tuOeon pauvresse à la M638o de
mariage du Mlle Faustol...

-c'est juste.
-. ido mariage de Mlle Faustol avc M. Perrier, appuya

la B6daohe..,
Et elle fir ses petits yolux gris sur Nicole qui continuait à

ranger ses uffets dans la malle. Après avoir un pou attendu une
réponse quelconque, la vieille fille revint à l'assaut.

-Car il est marié, M. Perrier, insias.a-t-elle.
-A: qui le dites-vous ? soupira tristement la Cardozo àon

secouant -la t8te.
-A la sortie do l'église, j'ai cherché à lui parler, mais il y

avait une telle foule que je n'ai pu parvenir à m',approcher do
lui... J'ai flné dans Mortreuil, espérant lo rencontrer, car On
-m'avait dit l'avoir vu traverser le village ; il m*a été impossible,
de le trouver.

-Ah 1 quel malheur que vous ne soyez pas rcntréceplug-
tôt.., il sort d'ici.

-Vraiment ? fit F3rançoise.
En voyant la belle fille toujours occupée à préparer son

bage, une vivo inquiétude se peignit sur le visage de la mégàro
qui reprit lentement : - . , ~

-Ah i il sort d'iei... Et il ne -vou a tien dionné pout
moi ?...

-Si, mademoiselle Françoise, il m'a donné quelque ohose.
pour vous.

Les traits contractés do la harpie sa détendirent*,aussitôt à
cette réponse. Ses doigts crochus saièetnresmn
comme s'ils avaient hâteo de palper les écus et, d'un bond, elle
arriva près de la Cardozo en répétant d'une voit qui résonùa.it
d'une avide satisfaction

-Ahi1 il vous a donné quelque ch "ý ýpour moi, ce bon et
cher M. Pernier ?

-Oui, il m'a donné une commission, dit Nicolo a~u
imperturbable aplomb.

La vieille fille tressauta de colère et, entre ses dents serrées,
siffla cette demande: N

-Rien qu'une commission ?
-Oui, voulez-vous la connaître ?
La Bddache comprenait qu'elle' était'fnustr6e. Dans-.a

fureur, elle eût volontiers sauté au visage de fa looatafrepui.
labourer de secs ongles, mais celle-ci était trop taillée éa'for*00-
po ur que la hideuse créature ne comprit p"s qu' il y Mvait pur
elle un danger à vouloir passer de on désir à a réalisation. Elleý
fila doux ete après un assez long silece, elle reprit:

-Quelle est cette commission ?
-M. Perrier m'a chargée do vou 's avertir que, si vous

ouvriez le bec sur quoi que cn soit, ai vous voùs porwctLtiei.la
plus innocente démarche, il vous ferait supprimer-oarrémnt la
pension qui vous est payée par son beau-père.

Devant cette fort catégorique iàjonot:ion, la 13daibAâut
n'avoir plns de ménagements à -garder et, 4a ses, lvree trein-
blantes de raqA, sortitant ces deux m-ots qui ré.,umaiont son-
opiion surPaerier.:i

-Caaille, voleur 1I

- -
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-Oh I oh 1 fit Nicolo, comme vôns otes vive I mademoiselle
Françoise... vous Do laissez pas au monde la temps do finir.

-Il y a encoro quolque chose ? gronda la vieillo fillo en
s'at.endant à una nouvelle monaco.

-Oui, sans douta, il y a encore quelque chose, car lo don-
tour a ajouté que, pour los doux cent milla francs, vous pouviez
compter sur-lui...

-Hein I cria Françoise ahurie.
-Laissez-moi donc achever, ma bonne. Oui... quo vous

.pouviez compter sur les deux cent mille francs... seulqement qu'il
fallait d'abord los gagner.

-JO no les ai donc pas encore gagnés ?
:-Il paraît que non.
-Et quand sera-ce ?
-Ah I ça, jo n'en sais rien... tout ce qu'il m'est possible do

-vous affirmer c'est que, pour vous, c'est une affaire do patience
et, surtout, de discrétion... Vous savez ? lo þeo clos ou plus
do pension... Tout ou rien.

-Alors le jour arrivera Dieu sait quand I
-Eh I euh 1 fit Nicole, je.orois que la moment do gagner

la somme ne sera pas bien éloigné quand je reviendrai chez vous.
-Ah 1 vous reviendrez ici ?
-Et de grand coeur, croyez-le. On est trop heureux d'avoir

fait votre connaissance pour ne pas la cultiver avec bonheur.
Le soir mne, la patache de Mortrouil emportait la próten.

duo bolle-smour de Mlle Bddache.

VI.

A l'heure où Nicole arrisait à Blanocey, cette retraite où
ella devait se confiner pendant plusieurs mois, le tumulte des
fetes do noce qui, cn province, durent deux o i trois jours, s'était
éteint à Mortreuil, et la maison Faustol avr.t repris sa t-anquil.
lité habituelle.

Après l'rpaisement de la fiévreuse et désespérée résolution
qui lui avait fait accepter Perrier, Amélie, en se retrouvant
mariée à l'homme qui l'avait perdue, n'avait pu vaincre la
répulsion qu'il lui inspirait. Il entrait dans les vues du docteur
-d'entrotenir cette répugnance. Il joua la résignation repentante,
feignit la soumission patiente qui attendrait lheuro d'être absous
du pasaé, mais, an somme, il se garda bien do combattro l'aver.
sion que lui témoignait sa femme.

. Cette froidour entre les deux époux n'échappait pas à
Faustol, dont la, reconnaissance, par cela même, devint plus
-vivace.

-En me sauvant, mon ami, disait-il à Perrier, vous m'avez
sacrifié généreusement votre vie. Ce mariage no vous fait paa
heureux, je le vois.

-Espérons I soupirait le gendre. L a jour où Amélie sera
mère, peut-être qu'un peu do cette tendresse qu'elle vouera à son
cnfant~se détournera sur le père... car, pour elle, je suis le père.

-Dieu vous entende I répondait tristement Albert auquel
ses remords montraient sans cesse son crime faisant lo malheur
de deux innocents.

Pinsieurs fois dans la journée, par ce besoin qu'éprouvent
les gens qui souffrent de se presser contre ceux dont ils se savent
aimés, quand Amélio se jetait sur le sein de son père pour l'em-
brasser, le regard attendri de Faustol allait chercher la docteur
et semblait lui murmure?:'

-O'est à vous que je dois ce doux baiser de moi enfant.
(A OONTINUX,)

LE CRIME D'UN AUTRE

IV.
D'autant plus rude était le choc qu'il était plus inattendu,

Poindra notre stupeur à tous est impossible.
Quoi I pendant que nous étions là, nous évortuant à cher.

cher des prduves do l'innocence de Monistrol, lui se reconnaissait.
coupable I

Ce fut M. Méchibet qui la pramier se remit. Vivement,.
cinq ou six fois, il porta les doigts de sa tabatière à son nez, et
s'avançant vers l'agent:

-Tu te trompes ou tu uous trompes, lui dit-il, pas de
milieu.

-Je vous jure, monsieur Méchinet...
-Tais toi I ou tu as mal compris ce qu'a dit Monistrol, nu

tu t'es grisé 'do l'espoir de nous étonner en nous annonçant que
l'affaira est réglée...

Humble et respectueux jusqu'alors, l'agent se robiffa.
-Faites excuse, interrompit-il, je ne suis ni un imbécile 1

ni un menteur, et je sais ce que je dis...
La discussion tournait si bien à la dispute que In juge

d'instruction crut devoir intervenir.
-Modérez-vous, monsieur Méchinet, prononça-t-il, et avant

do porter un jugement, attendez d'être édifié.
Puis se tournant vers l'agent
-Et vous, mon ami, poursuivit-il, dites-nous ce que vous

savez et les raisons do votre assurance.
Ainsi soutenu, l'agent écrasa M . Méchinet d'un regard

ironique, et avec une nuance très-appréciable de fatuité
-Pour lors, commença-t-il, voilà la chose: M. .le juge et

M. le commissaire ici présents nous ont chargés, l'inspecteur
Goulard, mon collègue Poltin et moi, d'arrêter lo nommé Monis.
trol, bijoutier en faux, domicilié rue Vivienno, ?5, ledit Monîs.-
trol étant inculpé d'assassinat sur la personne do son oncle.

-C'est exact, approuva le commissaire à demi.voix.
-Là-dessus, poursuivit l'agent, nous prenons un fiacre etv

nous nous faisons conduire à l'adressa indiquée... Nous arrivosu
et nous trouvons le sieur Monistrol dans son arrière-boutique,
sur le point de se mettre à table pour dîner avec son épouse, qui
est une femme de vingt-cinq à trente ans, d'une beauté admi-
rable.

En nous apercevant tous trois en rang d'oignon,. mon parti.
culier se dresse. - 4 Qu'est-ce quo vous voulez ? " nous
demande t-il. Aussitôt, le brigadier Goulard tire de sa poche
le mandat d'amener et répond " Au nom do la loi, je vous
arrête I...

M. Méchinct semblait sur la gril.
-Ne pourrais-tu te hater I dit-il à l'agent.
Mais l'autre, comme s'il n'oût pa entendu, poursuivit du':

même ton calme:
-J'ai arrêt6 quelques particuliers en ma vie ; eh bien 1l

jamais je n'en ai vu tomber en décomposition comme aelui-là
" Vous plaisantez, nous dit-il ou vous faites erreur I - Non,
nous ne nous trompons:pas. -- Mais enfie, pourquoi .m'arrttes.
vous ?"

Goulard haussait les épaules.
"-No faites dono pas l'enfant, ·ditil, et v6tro oncle.?.
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Le cadavre est retrouvd et on a dus preuves accablantes contro
ivous... S

Ah î la gredin, quelae tuile I... Il chancela çt Gniemri'nt se
laissa tomber sur une chaise en sanglotatit et en bégayant je ne
sais quelle réponse qu'il n'y avait lias moyen de comprendre. au
que voy'Itt, Goulard le secoua par le collet do son habit, on lui
disant :

té - croyez-moi, la plus court cet do tout avouer.
Il nous regarda d'un air hébété et murmura:
Il- Eh bien 1 oui, j'avoue tout 1Il"
-Bien manoeuvré, Goulard 1 approuva le commissaire.
L'agent triomphait.
-Il s'ifgissait de ne pas moisir dans la boutique, continua.

t-il. On nous avait recommandé d'éviter tout' esclandre, et déjà
e badauds s'attroupaient... Goulard empoigna donc le prévenu

par le bras, en lui criant: Il Allns, en route 1 on nous attend à
la préfecture I " Monistrol, tant bien que mal, se dressa sur ses
jambes qui Iliugcolaicnt, et du ton d'un hommne qui prtnd son
courage à deux mr-ins, dit: Marchons I...

Nous pensions que le plus fort était fait ; nous comptions
Fans la femaie. Ju ' ce moment, elle était restée comme
évanouie sur un fauteuil, sans Fouffler mot, sans paraître saule.
mnent comprendre ce qui se passait.

Mais quand elle vit que bien décidément nous emmenions
Boa homme, elle bondit comme une lionne et oe jeta en travers
de la porte ce criant : Il Vous ne passerez pas 1Il "Parole d'hion-
acur, elle était superbe, mais Goulard an a bien vu d'autres.
AIAllons, alluns, mia petite mère, fit-il, ne nous MLucons pas ; on
Tous le rendra, votre mari iIl"

Cependant, bien loin do nous faire place, elle se crampon.
sit plus fortement au chambranle, jurant que son maari était

innoccent; déclarant que si on le conduisait cn prison, elle Ie
snivrait, tantôt nous menaçant et nous accablant d'invectives,
tantôt nous Ruppliant de sa voix la plus douce...

Puis, quand elle comprit que rien ne nous cmpdecrait. de
remplir notre devoir, elle latcha la porte, et, se jetant au cou de
won mari : SI O nher bien-aimé, gémissaitelle, est-ce possible qu'on

it'accuse d'un erime, toi... toi 1... Die-luur donc, A ces hommes,
que tu es innocent I...

Vrai, nous étions toua émus, niais lui, plus insencible que
coue, il çeut la barbarie de repousser sa pauvre femme ai bruta.
lenient qu'elle alla * towb-r coime une muasse, dans un coin de
l-'arrière-boutique...

C'était la fin heureusemnt. La femme étant évanouie,
nous en proflullmes pour emballer lo mari dans le fiacre qui nous
avait amenés.

Emballer est bien le mot, car il était devenu comme une
Clim~ inerte, il ne tenait plud debout, il fallut le porter ... Et pour
nseyion oublier, je dois dire que eon chien, ne espèce du roquet
noir, voulait ùbsolumcnt sauter aveu nous dans la voiture, et que
;-eui avons. ou- mileI peines à nous cn débarrasser.

Enroute, comme de juste, Gouflard essaya de distraire notre
PriLOnn2ier et de 'le faire jaser..., Mais impossible de lui tirer une
parole du gosier. -Ce n'est qu'cn arrivant à -la préfecture qu'il
parnt reprendroe oninaissanc * . Quand il-fut, bien et dûmwent
imtallé dans une cellule dutt secrets, " -il se-jeta sur son lit à

Cpe rdu on répétant:
* -Que vous ai-je-fait, ô mon Dieu, que vous ai-je fait 1"S

* A ce moment Goulard n'approcha de li, et pour la seconde
-. ' "Ainsi, in2terrogea-til, vous vous avpnez -côupable I

- Du, !a Ltet, Monistrol fit : «ý Oui, oui I... "puis d'une voir
rauque: Il JO ou eOU CO ie, laisses-moi seul 1 dit il.

C'est ca que nous avons fait, après avoir cii soin, itfoil',
do placer un surveillant en observAtion au guiolhet do la éolluio,
pour le cas où lu gaillard esayerait d'attenter à ses jouira...

Goulard et Poltin sont restés là-bas, ot moi, me voilà 1...
-'est précis, grommela lo commissaire, c'est on no peut,

plus précis...
C'était aussi l'opinion du j uge, car il murmura:
-Comment, après cola, douter do la culpabilité do Mollis-

Moi, j'étais confondu, et cependant mes convictions étaient
inébranlables. iEt même, j'ouvrais la bouche pour hasarder une
objection, quand DI. Méchinqt me prévint.

-Tout cola est bel et bon I... s'écria-t-il. Seulement, ai
nous admettons quo Monistrol est l'assassin, nous sommes aussi
forcés d'admettre que cest lui qui a écrit son nom, là, par terra,
et damne pa, cecst raide...

-3ast 1 interrompit le commissaire, du moment où l'inculpé*
avoue, à qiuoi bon so préoccuper d'une circonstance que l'ins-
truetion expliqueia...

Mais l'observation de mon voisin avait r6veilld toutes les
perplexités du juge. Aussi, sans se prononcer :

-Jo vais me rendre à la préfecture, déclara-t-il, je veux
interroger blonistrol ce soir mêmie.

Et après avoir recommandé au commissaire de, p9lice 'de
bien remplir toutes les formalités et d'attendre les médecins.
mandés pour l'autopsie du cadavre, il s'éloigna, suivi de so
greffier et de r'agent qui était venu nous annoncer le ouecàa do~
l'arrestation.

-Pourvu que ces diables de médecins ne se fassent pas
trop attendre ! gronda le coïamisare, qui âongeait- eA o d2aor.,

Ni N. -Méchinct ni moi ne lui répondîmeso. Nous demeurions
dcbout, en faee l'un do l'autre,.obzédés évidemment par la Même
idée.

- Après tout> murmura mon voiein, peut, être est-7Ce le vieux
qui a écrit...

-Avec la mnain gauche, alors ?... E!,t-c possible 1.. Sans
coin tr que la mort de ce pauvre bonhommue à dûl êtro instan-
tanée...

-En etes.vous tr ?..
-D'aprê- sa blessure, j'en fLraitS le bermcut... D'ailleurs,

des nié ]coins vont venir, qui vous diront si j'ai ra 'ison on -tort...
M. Méchinet tracassait son nez avec une véritable.fÎ6 'nésio.
-Pcut être, en c ffet, y a t il. là-dessous .quelque mystère,

dit-il... Ce serait à voir...
C'est une enquête Ù, refaire... Soit, reasosla. t poeut

commencer, interrogeonls la portière...
Et courant à l'tscalier,.il se peneha sur la ýr.tmpe, criànt
-La concierge 1... lé 1 la concierge 1 mentez un pFu, s'il

vous plaît...
V.

En attendant que montâit la-concierge, M. illéebinet prioni-
dait à unrapidc et sagace examen du théâtre du crime.

Mais c'est surtout la serrure de la porto d'cntrée ai l'a:p.
partemnt qui attirait son attention. Elle-était -intacte, et la'
la clef yjouait sans'difficult6. -Cette circon2stanice écart&it abso..-
lainent l'idée d'un malfaïtteur étraugerintousn o~i
l'aide do fausses elefl'.

-De mon côté, maohi9àlemcnnti ou plutôt inspir6$par l'étoninant...

j
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instinct qui s'était révélé en moi, je venais de ramasser ce bou.
chon à demi.recouvert do ciro verte que j'avais remarqué à terre.
Il avait servi, et du côté de la aire, gardait les traces du tire.
bouchon ; mais, do l'a utro bout, se voyait une sorte d'entaillo
assez profonde, produite évidomment par un instrument tranchant
et aigi.

Soupçonnant l'importanca de ma découverte, je la commu.
niquai à M. Méchinot, et il no put retenir une exclamation do
plaisir.

-Enfin I e'écria t il, nous tenons dono enfin un indice I...
Ce bouchon, c'est l'assassin qui l'a laissé tomber ici...Il y a avait
fiché la pointe fragile de l'arme dont il s'est servi. Conclusion :
l'instrument du meurtre est un poignard à manche fixa, et non
ha do ces couteaux qui se ferment... Avec ce bouchon, je suis
sûr d'arriver au coupable quel qu'il soit I...

Le commissaire de police achevait sa besògne dansla
chambre, nous étions, M. M6chinot et moi, restés dans le salon,
lorsque uous fûmes interrompus par le bruit d'une respiration
haletante.

Presque aussitôt, se montra la puissante commère que
j'avais aperpue dans le vestibule pérorant au milieu des laca-
taires. l'était la portière, plus rouge, s'il est possible, qu'à
notre arrivée.

.- :Qu'y a-t-il pour votre service, monaieur ? demanda.4-elle
.à M. Méchinet.

-Asseyz-vous, madame, répondit il.
-Maiq, monsieur, c'est que j'ai du monde en bas...
-Os vous attendra... je vous dis de vous asseoir.
Interloquée par le ton do M. Méchinet, elle obéit. Alors

lui, la fixant do ses terribles petits yeux gris:
-J'ai besoin de certains renseignements, commença t-il, et

je vais vous interroger. Dans votre intérêt, je vous conseille de
.r6pondro sans détours. Et d'abord, quel est le noi de ce pauvre
bonhomme qui a été assassiné ?

-Il s'appelait Pigoreau, mon bon meonsi ur, niais il était
surtout connu sous le nom d'Anténor, qu'il avait pris autrefois,
comme. étant plus en rapport avec so commerce.

-- Habitait-il la maison depuis longtemps ?
-Depuis huit ans.
-Où demeurait-il avant ?
-Rue Richelieu, où il avait son magasin... car il avait

été établi, il avait été coiffeur, et c'est dans cct état qu'il avait

gagné Ea fortune.
-Il passait donc pour riche ?
-J'ai cntendu dire à sa nièce qu'il ne se laisserait pas

couper le cou pour un million.
A cet é;ard, la prévention devait être fixée, puisqu'on avait

inventorrió les papiers du pauvre vieux.
-- Maintenant, poursuivit M. Méchinet, quel espèce

d'homme était ce sieur Pigoreau, dit Anténor ?
-Oh i la crême des hommes, cher bon monsieur, répondit

la concierg... Il était bien-tracassier, maniaque, grigou comme
il.n'est pas possible, mais il n'était pas fier... Et si drôlc, avec
cela L.. On aurait passé ses nuits à l'écouter, quand il était en
train... C'est qu'il en savait do ces histoires 1 Pensz donc, un
anciei *coiffeur, qui avait, comme. il disait, frisé lés plus belles
femmes de Paris...

-Comment vivait-il ?
-Comme tout le monde... Comme les gens qui ont des

rentes, s'en&And, et qui cependant tiennent à leur-mounaie.
.- Pouvervous mo donner quelques détails?

-Oh 1 pour cela, je lo pense, vu que o'est moi qui avais
soin do. son ménage... Et.cola no me donnait guère d~poino, car
il faisait presque tout, balayant, droussotant et frottant lui.

rnemo... C'étaitisa manio,. quoi I Dona, tous los jours que la bon
Dieu faisait, à Mìdi battant, jo lui montais une tasse de chocoat
Il la buvait, il avalait pardessus un grand verra d'eau, et c'était
son déjeuner. Après il s'habillait, et ça lo menait jusqu'à deou
heures, car il était coque.t et soigneux do sa porsonno plus qu'une
marida. Sitôt paré, il sortait pour se promener dans Paris. A
six heures,il s'en allait diner dans une pension bourgeoise, chez
les demoiselles Gomet, rue do la Paix. Après son dîner il courait
prendre sa demi-tasse'et faire sa fine partie au café Guorbois...
et à onze heures il rentrait s coucher. Enfin, il n'avait qu'ao
défaut, le pauvre bonhomme... Il était porté sur lo seoz. M8ne
souvent, je lui disais : - « A votre figo, n'avez vous pas de
honte I... " Mais on n'ect pas parfait., et on comprend ça
d'un ancien parfumeur, qui avait ou dans sa vie dei tas do bonnes
fortunes...

Un sourire obséquieux errait sur les lèvres do la puissante
concierge, mais rien n'était capable de dérider M. Méchinet.

-M. Pigoreau rocovait-il beaucoup, do monde? continua..il
-Trs-peu... Je ne voyais guère venir chez lui que son.

neveu, M. Monistrol, à qui, tous les dimanches, il payait à dîner.
chez le père Lathuile.

-Et comment étaient-ils ensemble, l'onolo et lo neveu ?
- Comme les deux doigts de la main.
-Ils n'avaient jamais do disoissions ?
-Jamais 1... sauf qu'ils étaient toujours à se chamailler A

cause do madame Clara.
-Qui est cette madame Clara ?
-La femme do M. Monistrol, donc, une créature superbe.

Défunt lo père Anténor ne pouvait la souffrir. Il disaitquses'
neveu l'aimait trop, cette femme, qu'ella le menait par le boati
du nez, et qu'elle lui en faisait voir de toutes les couleurs... l.
prét.udait qu'ello n'aimait pas.son mari, qu'ella avait un genrt
trop;relové pour sa position, et qu'elle finirait par faire des seot-
tises... MOme, mad ame Clara et son oncle ot été brouillés, là
fin de l'année dernière. Elle voulait que la bonhomme prêl
cent mille francs à M. Monibtrol pour prendre un fonds de.
bjoutier au Palais-Royal. Mais il refusa, déclarant qu'on ferait
de sa fortune ce qu'on voudrait, après sa mort, mais que jusque.
là, l'ayant gagnée, il préten dait la garder eten jouir...

Je croyais que M. Méchinet allait insister sur ctto circons.
tance, qui me paraissait très-grave... point. Ei vain, je muti,
pliais les signes, il poursuivit:

-Reste à savoir par qui le crime a été découvert ?
-Par moi, mon bon monsieur, par moi l gémit la portire

Ah I c'est épouvantable I Figurez vous que ce matin, sur le coul
de midi, comme à l'ordinaire, je monte au père Anténor sà
chocolat... Faisant le ménage, j'ai une clef de l'appartement..
J'ouvre, j'entre, et qu'estrce que je vois... Ah mon Dieu ...

Et elle se mit à pousser des cris perçants...
-Cette douleur prouve votre bon coeur, madame, ft grtee.

ment M. Méchinet... Seulement, comme je sui* fort pre4g
tâchez do la maîtriser... Qu'avcz-vous pensé en voyant votae
locataire assassiné ?...

-J'ai dit à qui a voulu l'entendre: c'est son naveaie
brigand, qui a fait le coup pour.hériter.

-D'où vous venait cette certitude ?... cair, e enfin, acc
un homme d'un si grand-crime c'estlepousser à l'échafaud

.- Eh.I monsieur qui:dono serait-ce ?...M. Mfonistrol.
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tenu voir son Oncle hiersoir, et quand il cest sorti il était près do
inuit... mOrne, lui qui mo parle toujours, il no m'a tion dit ni

en arrivant ci en s'on allant... Et depuis oo marnant, jusqu'à
celui où j'ai tout découvert, personne, j'on suis sûtre, n'est monté

,;cez ÉM. Anténor..
je l'avoue, ctoe déposition me confondait, Naïf encore, je

D 'aurais pas eu l'idée do poursuivre cet interrogatoire. Par
bon heur, l'expériene do M. Méchinet était grande, et il p955d-

,diâ à fond cet art ai difficile "do tirer.des témoins toute la

-Ainsi, madame, insista.t-il, vouse Otea ocrtaùo..quq Monia-
trolst vuhiersoir ?

-Certaine.
-Vous l'avez bien vu,..bien reconnu ?... j

-Ah 1 permettez... jae;uc l'ai pas dévisagé. Il a pass6é tràè.
'tUei où tâchant de se cac:her, comme un brigand qu'il est, et1 Ia
coenidor est mal Yoaré.

Je bondis, à cette répâùso d'une inealculable portée, et
divangant vers la concierg&k \

-S'il an est ainsi, m'écriije, ommelit osoz-.voua affirmer,
qevous avez reconnu M. Monistio1 c.'

Elle me toisa, et avec un sourire ironique
le i je n'ai pas vu la figure du maître, répondit-elle,

,vaomueud chien. .. Comme je le caresse toujours, il c t
entré dans ma logo, et j'allais lui donner un os de gigot quanil
son maître l'a siffé.

Je regardais M. Méehinet, anxieux de savoir ce qu'il peu-

sat eae réponses, mais son visage gardait fidèlement le secret
dl ajout imrseulemen

IlDaout eule aeest l he eM oito
-D'es qunllo commet la c n duc. trol ?naa tate
-Cis'to t n uocue tchme blaehonutraeavit au-dsusdr'oele-o

l'aopell luton. %e n ahebacea-ess oLoele;o
M.lutchn.ts oa
-Vous e poue lvuaeiedti. a otèe esi ié

Etu q ue fu srtierdi-làlpotèej ssfxé
-tl mun e at sossibe, -l u anvun otpsl

-Ipale pri mosbe ii, u onvun otpsl
ceupabendn>ls.dcn ti rié edn eln
i perr an t, qes udeis eu ient arvés atpedn le cong

intsergtor fu t, qun: uetahv 'uose ercu
"L ao fu t d iu ioeuacranmù t ntnaé

La moc ornct pa slu quigoau ac cetcinqelenttés: tana"é
"onuens pavus ur uia paqueps dun cldtre..."ni

A iue n os, je o n n e é s su pa q utro m p rèc d a r . .
Ains ae n'stpais lui, sroéci.M hetqudocs-

-Mai si. onet paoilu 1 ce quon ne. m ciet jam i on er.l
la itrl. VolàCeq'nvelleeajaai.nted:n

t commele. l omsarrv epuorefnalrdnr
Eaft dome ses commisr, paiepoir eidculer puîsqe

Meonistrel avait avoué .
S Peut-Otro on effet ne suis-je qu'un imbécile, dit-il, o'est ce

que l'avenir décidera... Et en attendant, venez, mon cher won-
ieuri Godeuil, venez avec moi à la préfecture...

*De mOrne que pour venair aux Batignolles, flousprimes un
t4aero pournous rendre à* la-préfucture do police.

La p;éenupatiau de M. Mdchinct était grande: ses doigts

ne casiaient de voyager de si% tabatière vide à son nez, et je
l'entendais grouimeler entre ses dents :

-J'en aurai le ccour net I Il faut quo:j'eni aie le emcur net.
Puis il sortait de sa poche le bouchon que je lui avais remis,.-

il le tournait et le retournait avec des mine de singe épluchant
une noix et murmurait:

-C'est une pièce à conviction, cependat... il doit y 'avoir
un parti à tirer, de cotte cire verte...

Moi, enfoncé dans mon coin, je ne soufflais mot.
Assurément ma situation était dca plus bizarres, maisje

n'y songeais pas. Tout ce que j'avfais d'intelligence était abiorbé
par cette affaitrc ; j'en ruminais dans mon esprit les élémrents
divers et contradictoires, et je m'épuisais à pénétrer lo secret d
drame que je pressentais.

Lorsque notre voiture s'arrfta, il faisait nuit noire.
Le quai des Orfèvres était désert et silencieux : pas un

bruit- pas un passant. Les rares boutiques des environs étaient
,f'm.Toute1a la.vic du quartier s'était réfugiée dans le petit

rrestarant qui fait pîesquè'lo. coin, do la rue de Jérusalem, et
sùr.-îca rideaux rouges d6 lW devanture se dessinait l'ombre des

~consenimatours.
-Voua laissera-t-on, afraýcr jusqu'au prévenu ? demandai-

je à M. Méehinet. i
-Assurément, me r6ýoàdit t-il. Ne suis.je pas chargé do

Ssuivie l'far.No faut-iI:pas que selon les nécessités imprévues
de l'cnquôto, je puisse, eâoto heure de jour et de nuit, intorro.

\geor-ie détenu I ...
\2;~~'lunpa. .apieil s'engagea sous la voûto, on Me-

-Arivez, arrivez, nous n'avons pas de temps à perdre.
Il n'était pas bJesoin qu'il in'encoura-geat. J'allais à sa

suite, agité d'in définissables émotions et tout frémissant d'une,
vague curiosité.

C'était la première fois que je franehissais le seuil de la
préfecture de police, et. Dieu sait quels étaient alors mes préjugés.

-Là, ma disais je, non sans un certain effroi, là est-le '.

secret de Paris...
J'étais ai bien abîmé, dans mes réflexions, qu'oubliant de

regarder à mes pieds, je faillis tomber.
Le choc me ramena au sentiment do la situation.
Nous longions alors un immense couloir aux murs humides

et au pavé raboteux. Bient6t mon compagnon cntradans une,
petite pièze où dcun hommes jouaient aux cartes pendant q-e
trais ou quatre autres fumaient leur pipe, étendus -surun 14t -do
camp. Il éohang -,a avec eux quelqucs paroles. qui n'arrivèrent.
pas jusqu'à moi qui restais dehors, puis-il ressortit et nous-nous.
remîmes cn marche.

Ayant traversé une cour ct nous étant engagés dans un
second. couloir, nous ne tardfiaie pas à arriver devant une grille -
de fer à pesants verrous et à serrure fortaidable.

Sur un mot du M. Méchinet, un surveillant, noua l'ouavriýt,.
cette grille ; nous laissamces à droite une vaste salle. où ilme. --

sembla voir des sergents de ville et des gardes 40 Paris, et e.nfin,
nous gravîmes un escalier assez raide.

Au haut de ct escalier, à I'..ntr4e d'un,étroitorridor poré -

de quantité de petitea portes, ét.ait.assis un gros homme,à' face
joviale, qui Certes n'avait rien du classiq.oqlier.

Dès qu'il' aperçut mon compagnon:
"-Eh 1- c'cet M. Méohinet! s'ci--l. M-foi!1 jg.'.vo

attendais... laageone que vova venez pour l'ssssn 4e Batig-. .



PEUILLETON ILLUI3StÈE

-Pirés4mont. Il y a.tWIl dit nouveau ?
-Non.
-e0penda"nt le jdge dins.têuction doit atre venu.

-lsort d'ici.
-Eh'icn ?...
-1l n«csL pas resté trois minttt avte l'accusé, ct en le

quittait il avait l'air très-satisfait. ln bas de l'escalier, il a
rencontré )L. lu dircteurs et il lui a dit ." Il'ot une affirc dans
la sac ;, l'assassin n'amoule pas essayd cad nier... I

M. M'ýéobinot eut un bon de >tis pied:;, mais le gardien ne
le remarqua pas, càr il reprit:

-ureste, ça ne m'a pas. surpris... Rien qu'en voyant le
paiticuller,,qiùaud'on-mc l'à amené, j'ai dit <'En voilà un qui
nu saura pas so'toir. I

-Et que fait-il maintenant ?
-,-ll geiùt...'On m'a recommandé do le surveiller, de -pour

qu'il. ne se suicide, et comme de juste, je le survelç... il3:8lik.
c'e4t '5ien inutile... C'est encore un do hjcs gaillard qui tieùucnt«
plus âicuar poaù qu'à celle des a .utras,.. el

-Allons le voir, interrompit M.I- Mechinot, et surtout 1paa
de bruit... v

Tons trois, aussitèt, sur la, pôin< des pieds, nous nous
avançSmes jusqu'à une porte de ohênl plein3, percée à hauteur
d'homme d'un guichet grillé.

Par ceguiohet, on voyait tout 'do qui se passait dans la
- clllo-éaaiéepar un chétif bec de gaz.

Le gardien donniu d'abord un coup d'eL. M. MéhiGý(:
reg-arda-ens!uite, puis vint mon tour...;..

Sur une étroite couchette do fer recouverte d'uàne- Cousvelr.
turc de laine grise à bandes jaunes, j'aperçu3 un honine couché
à plat yentra, là t8îe caché entre ses bras à demi repliés.

E f pleurait-. lé bruit sourd, do ses sanglots irriv*ait jusqu'à
mýoi, etýpar instants un tresïsaillcment convulâif' le secoua't de la

tObaux pieds.
-Ouvreznous, maintenant, dit M. Méehinet au gardier
Il obéit et nous entrûlmes.

:nfltAu grincement de la clef', le prisonnier s'était soulevé et
aFsis-tbur son grabat, les jambes et les bras pendants3, la tête
inelinée sur la poitrine, il nous regardait d'un air liébPté.

*C'était un homme de trente-cinq -à trente-huit nus, d'une
taille un au-dessus Jo la moyne, mais robu.te, avýc un ce.,
aploplectique enfoncé entre de larges épaulîs. Il était laid ; la
petite vérole l'avait défiguié, et son lon-, nez dro.t et bou front
fuyauit lui doninaient quelIque cho.,t de la pIiy5coni itupide
du, mouton. Cependant, ses yeux ble-us était très-braux, et
il avait le dents-d'tuu remarquable blancheur...

-Ehf bien 1 moieiur iUouistrol, commet ça M. Mé hict,
nons nous désolons donc I

Et l'infortuné ne répondant pas':
-Je conviens, ponrdUiVit-il, que la situation n'eSt pas gaie.

Cependant, si j'était à votre planc-,je voudrai- -*prouver que je
suis un *homme. Je me ferais une raiton, ct je tLi.h.rair, du
démùontrer mon innoocuce.

-Jo ne suis.pas innocent.
CetteÈois il n'Y avait ni à équivoquecr ni à suspecter l'in-

telligence d'un agent, c'ôtait do la bouche uàd.uc du paéeau que
nous- recueillione Ie terrible aveu.

-Quoi 1 exclama M. Méchinet, dcest vous qui...
L'hobmme-s'était redressé sur ses jambes titubantes, 1Voeu

iojecet4:la bouche écumnte, en proie à un véritable accès de rage.
(À suivitE)-

VARIÉ~TÉS

Vanttou clan ouvrage sur les ali néi Lorminait son second
volume For une citation du docteur Pdhnel.' Ayant remarqué a
l'épreuve que cette citation manquait do guillon;ets, il écrivit au
bas do la dernière page ."I Il faut guillemeter toius les alinéae."I
Quelle Go fat pas sua ttupéf.tun coausa.nt quelques jours ap'ès
en bcll.a italiques ctte phirase lui tçininait son ouvrages "I
faut guillotincLtous le aflns94

&da porto d'un musée, un invalide mis do planton reçoit
peur consigne do no laissor entrer nuiu Il civil Il sans lui faire
déposer fa canne au vcstiaire.

T 'Let un monsieur les mains dans se-poches.
'Jourgcois, votre canna au vestiixe di it l'invalide.

-MÙa canne I... mais je n'en 4i ýas. j
.:LTaht pis, aiiez en chercher u'oiI

Un avocâtaffucvd:d'utio ,iaideur de prciuiôro.olasqe devait
placr dans und aff.tira dorrectionnelle à l'appelle do la cause,

iii« o présentô pas.
M lonsieur la président, dit un de ses4 confrères, je suis«

iihdg par lui do vous doniandor la remise à huitaine.
v Le président. - Est ce qu'il est malade ?

/L'Avocat. - Non, monsieur le prébideut, il se marie;
Le président. -C'est bien invraisemblable, mais enfin...

à huitaine."
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Etant dans l'impossibilité du fournir plus longtemîps le coin-

menccoient des "1DRtAMES INCONNUiS "l nous donnerons, à l'ave.
nir, le commnenemnent de illomiiE DEs GatÈvns, e'est-à dire de.
puis le 30 avril dernier jusqu'à ce jour, ainsi que les avantages
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,,6 A toute personno qui nous enverra $.00 nous donneronq làa col-
lccuon du notr-o Journal eotetialit le feullctuo,,s coiiewk ci.ajrii
iuiitiieu. Les Ateturea dlu Capitaine T'alan La 1Juin g de ique
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Nous n'1envoy-ons aucune prime ni Ie commencement d'aucun

feuilluton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement
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